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Méthode et organisation

Comment constituer une équipe dédiée à l’opération ?  
Quels sont les écueils à éviter ?
Des informations sur le calendrier de montage, la conduite des 
réunions de préparation, le nombre de personnes impliquées, la 
prise de décisions, l’arbitrage sur les choix… 

Je suis un peu un homme-orchestre. Faute de budget, 
nous ne pouvons-nous permettre d’avoir des commis-
saires invités. Je gère tout avec l’équipe artistique. Une  
petite équipe mais d’une efficacité redoutable. A Avi-
gnon, nous réussissons à rassembler les plus grands  
artistes. Le musée a ouvert en 2000. Mais les quinze ans 
sont passés extrêmement vite, en y consacrant mes jours 
et nuits, les vacances comprises. Le projet de l’été pro-
chain sera consacré à Patrice Chéreau. C’est un rapport 
à l’immersion. Depuis la décision en juillet dernier, je suis 
complétement dans Chéreau. Je fais des projets person-
nels que je partage avec l’équipe. 

Ensuite, c’est la force du réseau. Aujourd’hui, c’est plus  
facile d’obtenir des prêts pour cette raison. Par exemple, il 
est plus facile d’avoir un avis favorable d’une chaîne de 
télévision pour faire un sujet sur Chéreau dans le cadre 
de l’exposition. Les portes s’ouvrent plus facilement. La 
parole que nous portons a une valeur. Nous sommes 
connus pour la réputation…le positionnement que nous 
défendons. C’est le fruit de ces années. Estimée à 100  
millions d’euros, la donation d’Yvon Lambert à l’Etat a  
accéléré les choses. L’exposition Les Papesses l’an dernier, 
La Disparition des Lucioles cette année ont également 
contribué à cette situation. Si on est accueilli, on va vite 
à l’essentiel. 

Gouvernance, appropriation et relation aux 
acteurs locaux 

Quelle est la motivation des décideurs publics et privés 
dans l’appel à la création contemporaine ?

C’est inversement proportionnel. Nous avons eu  
une douche froide avec les municipales. L’extrême droite 
arrivait en tête dans les sondages. Comme on dit vulgai-
rement, j’ai mouillé ma chemise pour soutenir le candidat 
de gauche. Or, les relations sont devenues extrêmement 
dures. Deux lignes se sont diamétralement opposées. 
L’été nous n’avons jamais eu autant de visiteurs ; et  
paradoxalement la Ville décidé de réduire sa partici-
pation. Nous avons enregistré une perte de subvention 
de l’ordre de 130 000€ de la Ville d’Avignon. Cela s‘est  
répercuté sur celle de l’Etat avec une perte totale de  
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Le concept de création adapté 
à un territoire ou à un lieu

Quel est le ressort particulier de la création contem-
poraine par rapport aux autres domaines tels que le 
patrimoine culturel, les paysages urbains et naturels ? 
Comment la création contemporaine peut-elle participer à 
la singularité d’un territoire ? 

Pour répondre très précisément en prenant l’exemple 
de la collection à Avignon, cela a été un choix très pen-
sé de la part d’Yvon Lambert. Lui-même est d’origine  
vençoise. Il considère que les lieux d’art contemporain du 
territoire étaient déjà très présents avec Vence, Antibes, 
etc. Il voulait exister ailleurs, avec notamment Aix et Avi-
gnon en perspective. La présence du Musée Calvet, du 
Petit-Palais et de la collection Fesch étaient des éléments 
déterminants pour que la collection s’installe. Avignon 
est réputée pour le Festival et le Palais des Papes. Elle est 
considérée comme une belle endormie onze mois sur 
douze. Les retombées du Festival sont telles qu’elle pou-
vait s’endormir après. Nous voulions aussi prouver qu’une 
bonne collection d’hiver pouvait générer de la fréquenta-
tion. Pour beaucoup, c’était une aberration. Il y avait une 
volonté d’inverser les choses. Cet été, avec la Disparition 
des Lucioles, nous avons observé plus de visiteurs en août 
qu’en juillet. C’est-à-dire plus que pendant le Festival. Pour 
décider de s’installer à Avignon en 1998, Yvon Lambert a 
été fin stratège car il mesurait l’impact de l’installation 
de la gare TGV en 2000. Aujourd’hui, des gens viennent 
de Paris dans la journée. Des parisiens viennent tous les 
quinze jours. On a prouvé que l’on pouvait tisser un lien 
social et culturel dans cette ville.

Le choix de la prison est particulier. C’est le résultat d’un 
cafouillage technique. En 2013, nous nous sommes trou-
vés devant un comité de pilotage. Commencé en 2014, 
les travaux d’agrandissement du musée se termineront 
en juin 2015. J’avais dit qu’il fallait être prévenu en amont 
s’il y avait du retard. Soit nous fermions le musée et toute 
l’équipe se retrouvait au chômage technique, soit nous 
trouvions une alternative. C’est toute une organisation 
qui œuvre pour la Collection. Nous devions anticiper. Si 
la date butoir n’était pas respectée, il fallait trouver un lieu 
de substitution. C’est là qu’est venue l’idée de la prison. 
Précédemment, je savais que Manuel Valls, alors Ministre 
de l’Intérieur, avait apprécié l’exposition « Les Papesses ». 
Je lui ai écrit en lui demandant son soutien dans ce  
projet. Le Préfet est alors intervenu dans ce sens à nos 
côtés. La presse a été dithyrambique. Mais comme on dit 
en anglais, cela reste du « one shot ». On réouvre en juil-
let prochain dans les lieux de la collection. Le projet de 
la prison aura duré neuf mois dont quatre d’installation 
avec des conditions parfois difficiles liées à l’histoire du 
site, l’humidité, etc.
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260 000€. On s’est demandé si on n’allait pas quitter 
Avignon. On s’est dit finalement on va se battre malgré 
les propos très durs du Maire, notamment relayés par la 
presse avec un article dans le Monde. On s’est dit, on 
ne travaille pas pour le Maire d’Avignon ; mais pour les  
Avignonnais. Il faut continuer le travail artistique. Le 15  
novembre prochain, nous organisons un colloque sur la 
prison. Pour nous, c’est une manière d’exister quel que 
soit la position du Maire. On n’a pas envie de rentrer dans 
la polémique. 

Le principal problème dans les années à venir va être lié 
à la baisse des subventions des collections. Il va falloir  
réinventer le modèle. Contrairement à l’Angleterre et à  
l’Allemagne où un directeur de musée est obligatoire-
ment un chef d’entreprise ; ce n’est pas le cas en France. 
L’exposition à la prison d’Avignon a par exemple était 
financé en grande partie par du mécénat. Pendant le 
Fiac, je rencontre les mécènes. Mon métier de faire des 
expositions, c’est 5% de mon temps. 95%, ce sont des  
recherches de fonds et la gestion des problèmes admi-
nistratifs et politiques. On travaille déjà sur 2016 pour cela.

Pour développer la fréquentation, nous ne voulons pas 
développer un tourisme de masse à la Bilbao. Nous 
comptons en revanche engager quelqu’un pour faire 
le tour des tours opérateurs pour générer de nouveau  
publics. Récemment, je dinais avec une représentante de 
la Fondation Maeght. Elle se souvenait des quinze pre-
mières années où l’on coure après une sorte de fonds de 
roulement. Ce que nous n’avons pas encore aujourd’hui. 
Heureusement, nous pouvons compter sur les banques et 
les mécènes.

Comment inciter les acteurs du tourisme à penser création 
contemporaine ?

A Avignon, les grands hôtels le disent. Avant, ils fer-
maient en basse saison. Maintenant, ils ne le font plus. 
Mi-janvier, nous inaugurons une exposition. Résultat, les  
hôtels ouvrent. Avec 80 000 visiteurs pour l’exposition « La  
disparition des Lucioles », les hôteliers et restaurateurs 
nous remercient. Les commerçants nous soutiennent 
pour la force économique et touristique du projet.

Communication et outils numériques

Biennale, expo temporaire, Installation éphémère :  quel type 
d’événements privilégier pour toucher un public touristique 
large ? A quel prix ? Avec quelle communication ?

Les artistes sont les meilleurs ambassadeurs. Je pense  
notamment à l’artiste américaine Kiki Smith. A Avignon, 
c’est le premier musée de province où j’ai trouvé les 

moyens d’imposer trois secteurs importants : la communi-
cation, la pédagogie et la conservation préventive.  

La communication en ce qui nous concerne est natio-
nale et régionale. Nous avons une personne qui ne fait 
que ça. Il prend le relai de Claudine Colin. Au début, le 
conseil d’administration et les élus ne comprenaient pas 
l’importance de ces relations publiques. J’ai refusé d’y 
déroger. Avec Claudine Colin, nous avons tout fait pour 
contrer les préjugés sur la perception du collectionneur 
Yvon Lambert. Pour éviter les ambiguïtés, nous avons  
soigné la communication et les choix artistiques.

La pédagogie est nécessaire. L’art contemporain reste 
un sujet complexe. Si les Avignonnais connaissent l’art 
contemporain, ce n’est pas le cas partout en France. 
Pour cela, nous avons recours à la pédagogie, avec 
des stages, la formule « Mon anniversaire au musée. » A 
chaque fois, nous faisons le buzz autour de l’artiste. Cela 
créé des liens nouveaux. Ce sont les enfants qui amènent 
leurs parents. Certains d’entre eux devenus grands ont 
décidé de faire leur mémoire d’études sur le sujet de la 
Collection Lambert. C’est une belle continuité. 

Notoriété et retombées économiques

Quelle est la réaction du public devant une création  
contemporaine ? Comment réagir face à des réactions  
hostiles sur les œuvres dans l’espace public ? 
Comment anticiper ?

Nous avons vécu deux expériences rudes. Le baiser de 
rouge à lèvres sur l’œuvre de Cy Twombly. On a décou-
vert le lendemain la folie médiatique. On a été obligé de 
trouver une forme de réponse pour faire là aussi de la  
pédagogie. Nous avons également eu un gros problème 
en 2010 avec l’acte de vandalisme d’un groupuscule 
d’extrême droite sur le « Piss Christ » de l’artiste Andrès 
Serrano. L’histoire de Mac Carty montre une sorte d’igno-
rance. Il n’y a qu’en France que cela se passe. 

Cette semaine, avec la Fiac, l’inauguration de la Fon-
dation Louis Vuitton, l’ouverture de la Monnaie…il y a 
quelque chose d’exceptionnel qui se passe. Et cela faisait 
longtemps que cela n’était pas arrivé. Les médias se sont 
emparés d’un sujet dont on se serait bien passé. Le fait 
que l’artiste ait décidé de dégonfler l’œuvre est une belle 
métaphore. On devrait davantage parler de l’extraordi-
naire programmation et des ouvertures pendant la Fiac. 
Ces affaires là nous desservent énormément.
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La création contemporaine française est-elle un enjeu de 
rayonnement et d’attractivité au niveau national, voire 
même international ? Comment capitaliser dessus ?

Ce qui est révélateur, est que l’on ne peut citer aucun 
ou très peu d’artistes français de renommée internatio-
nale contrairement aux autres pays européens. Daniel 
Buren, Boltanski, Christian, Pierre Huygues, Jean-Pierre  
Raynaud…font partie d’une petite liste. Les pouvoirs  
publics devraient s’emparer de ce thème pour encou-
rager et favoriser la création contemporaine. Du temps 
de l’affaire Serrano, le Ministre de la culture Frédéric  
Mitterrand aurait dû prendre une position plus claire sur 
le vandalisme de Serrano. Dans le cas de Paul Mc Carty, 
les élus actuels se sont prononcés clairement heureuse-
ment : François Hollande, Manuel Valls, Fleur Pellerin ; mais 
aussi le Maire de Paris. Mais le retard accumulé en France 
est ancien. Je l’ai déjà ressenti lorsque j’étais lauréat au 
Japon. Nous avions travaillé en ce sens avec les plus 
grandes galeries et institutions pour sensibiliser en interne 
sur l’expérience locale. Mais rien n’avait suivi ni été fait.  
	

Interventions dans l’espace public ou dans 
des lieux, arts plastiques, spectacles 
vivants, théâtre de rue, etc.

Rapprocher le patrimoine et la création contemporaine :  
un geste artistique, une finalité touristique ou la volonté 
de conquérir le public « classique » ? 
Création contemporaine, projets d’architectes et tourisme : 
le trio gagnant ? 

La collection Lambert a toujours été faite pour rayonner, 
être exposée hors les murs. Ce fut le cas avec Yokohama 
en 1998, à la Villa Médicis en 2008. Nous avons la volonté 
d’aller en Allemagne ou encore aux Etats-Unis.

La douche froide d’expérience politique est une leçon 
qu’on a pris. Yvon Lambert, en qualité de collectionneur 
privé, a tout fait pour ne pas dépendre des institutions. A 
Yokohama, à la Villa Médicis, nous n’avons jamais utilisé 
les institutions. Nous avons utilisé nos réseaux affinitaires. 
On récolte ce que l’on sème. C’est quinze années de tra-
vail acharné. Depuis Avignon, on rayonne dans la région 
environnante ou on voyage.

Quels sont les expériences ou les lieux à connaitre :  
tour du monde des « places to see ».

Bâle est un lieu évident. J’aime aller une fois par an à 
New York ; et tous les deux ans à la Biennale de Venise. 
Pour trouver l’inspiration, le mieux est encore de prendre 
du temps avec les artistes pour obtenir le meilleur d’eux-
mêmes. Il faut être très disponible avec eux.

Quelle est votre perception des foires d’art contemporain ?

Nous avons un stand à la Fiac. Nous sommes un des rares 
musées publics à avoir un stand. Nous disposons d’un 
budget de deux millions d’euros, dont un million d’euros 
de financement public par l’Etat et les collectivités ; l’autre 
million est le résultat de la billetterie, du mécénat et de la 
librairie. Si cela fonctionne aussi, c’est en raison de la qua-
lité du travail dans chacun de ces secteurs. La Fiac est 
une manière d’exister. Nous travaillons pour des artistes 
qui font des collections pour nous. Le polonais Miroslaw 
Balka, le collectif Claire Fontaine, Andres Serrano sont au-
tant d’artistes qui se sont associés à nous.

Création éphémère, pérenne, renouvelée ? 

Faut-il donner la priorité à une œuvre pérenne ou éphémère ?
Comment assurer la pérennité et la qualité d’une program-
mation d’art contemporain dans un espace public ?  
L’effet est-il durable ? A quel horizon ?
Peut-on se lasser de certains effets…. d’intervention  
« à la mode » ?

Un musée peut être victime d’un effet de mode s’il a été 
pensé comme tel  Ce risque n’existe pas pour ce qui 
concerne la Collection Lambert. Nous n’avons jamais 
pensé le musée de cette façon. Nous n’avons pas ce rap-
port-là à l’art. Nous ne cherchons pas le buzz. On mise 
sur différentes choses. Par exemple, Yvon Lambert est très 
proche de la collection Hoffman active à Arles. Entre la 
fondation, le Carré d’art de Nîmes et nous même, nous 
allons faire un ticket gagnant pour que les publics se 
croisent. Nous allons fédérer les choses pour les années 
qui viennent. Une des figures tutélaires de la Fondation 
Maeght, Jean-Louis Prat, fait également partie de ceux 
qui comptent. On l’attendait. On savait que l’excellence 
et la qualité étaient là. C’est ce que l’on attend d’Avi-
gnon. Il y a une sorte d’émulation. Il faudrait faire en sorte 
d’inviter des commissaires pour avoir d’autres regards sur 
l’art contemporain. Aujourd’hui, les gens comprennent 
la cohérence de ce que peut apporter un mécène à la  
relation au public.
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